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Un grand merci


A ma Mère, à Sylvie, à Miriam


pour leur aide plus que précieuse


et leur soutien sans faille.





Préambule


Nous sommes au mois de Mai, un de ces jolis jours du mois de Mai, un de ces jours accueillants, enjoués comme il y en a parfois à la fin du printemps, un de ces jours où tout semble possible, où le bonheur semble à portée de main, un de ces jours où l’on peut se dire aisément « Pourquoi pas ? ».





Chapitre 1 : En ce temps là …


Numerik world


Quelques petits jours avant le grand chamboulement, deux ou trois tout au plus…


L’Enfant somnole vaguement à l’arrière de la voiture qui sait où aller, comment y aller, et qui y va, sans aide humaine aucune.


L’Enfant regarde les paysages défiler, alternance de villes et de villages barricadés derrière des murs de béton et d’acier. Autour, les espaces naturels, plaines et forêts, restent miraculeusement intacts, au moins en apparence, au moins pour l’instant.


Ici et là, à l’écart des remparts, sur les chemins bordant les routes, on aperçoit des groupes de marcheurs, nonchalants ou pressés, allant dans un sens ou dans un autre, leurs maigres bagages sur le dos.


La petite famille roule ainsi depuis le début de l’après-midi, ils ont déjeuné dans la voiture, équipée comme il se doit, pour rafraichir et réchauffer nourriture et boissons.


Dans ces années-là, la révolution numérique a parcouru la planète à vitesse grand V, balayant tout sur son passage.


Quelques innovateurs visionnaires ont fait vaciller les modèles économiques préexistants. Les échanges et les liens sociaux ont été bouleversés en conséquence, la société métamorphosée en profondeur. De la révolution industrielle du millénaire passé, il ne reste que de maigres vestiges. Le numérique a engendré un monde de plateformes, transformé l’économie traditionnelle en une économie de la multitude.


Les technologies ont propulsé de nouveaux usages et de nouveaux comportements, et ont ainsi permis de proposer aux individus autre chose, vraiment autre chose !


Et le monde s’est numérisé, uberisé larga manu.


L’intrusion, puis la généralisation du numérique dans toutes les sphères de la société a fait espérer aux plus optimistes qu’un monde meilleur était possible…


Les parents de l’Enfant, installés face à face dans des fauteuils très confortables et à leur goût, à l’avant du véhicule, devisent, comme ils aiment le faire dès qu’ils en ont l’occasion, sur l’état du monde. Tous les voyants de l’énorme tableau de bord sont au vert, tout va bien.


La mère a posé son téléphone intelligent, elle n’a plus de vies, le numéro 11101 du vieux jeu de bonbons attendra un peu…


Ils reviennent de la métropole régionale où ils sont allés consulter le médecin spécialiste pour le suivi de l’Enfant. Ils auraient pu éviter ce déplacement et réaliser la consultation en ligne, mais ils se sont dit qu’un petit « voyage réel » leur ferait du bien à tous les trois.


Un petit voyage réel ? L’Enfant sourit… La conversation ambiante lui paraissant relativement insipide, il replonge dans ses pensées : cela, il s’en délecte !


Quelques mois plus tôt, il a été grièvement blessé par un drone livreur qui volait beaucoup trop bas. Victime d’un traumatisme crânien grave, l’Enfant est resté sept jours dans le coma : autant de jours et de nuits d’angoisse pour ses parents.


Au matin du huitième jour, l’Enfant s’est réveillé, miraculeusement. Il a ouvert les yeux, emplis d’une nouvelle lumière, et il a raconté son séjour merveilleux dans l’autre monde : comme tout y est beau, comme on s’y sent bien.


Les parents ont écouté le récit de l’Enfant avec une inquiétude croissante : est-il revenu sain d’esprit ?


L’Enfant a tout simplement vécu une EMA (Expérience de Mort Approchée). Il leur raconte son voyage : comment il a survolé son corps, entendu toutes les conversations des soignants, vu sa mère pleurer et son père s’énerver. Il leur dit s’être retrouvé dans un long tunnel au bout duquel il a été accueilli par sa grand-mère maternelle qu’il ne connaissait pas de son vivant !


Celle-ci lui a transmis des messages précis pour sa mère, elle lui a dit aussi que ce n’est pas le moment pour lui de mourir, qu’il doit retourner sur terre, qu’il a encore beaucoup de choses à y faire.


L’Enfant, déçu mais obéissant, a donc réintégré son corps, avec difficulté ; il s’y trouve engoncé et à l’étroit, comme dans un vêtement trop petit.


A la suite de cet épisode imprévu, sa vie prend un sens. Chaque cellule de son corps, chargée d’une énergie incroyable, garde en mémoire l’harmonie musicale extraordinaire, la beauté et les senteurs sublimes des paysages qu’il a visités pendant son voyage.


Au fur et à mesure, il perçoit (parce qu’il ressent maintenant mille fois mieux les émotions et les sensations) le questionnement intérieur et l’inquiétude de ses parents.


Alors il abrège son récit.


De toute façon se dit-il, il n’y a pas les mots pour décrire ce voyage, ces mots-là restent à inventer.


Il repense avec gratitude et tendresse à l’attention particulière que lui ont accordée ses parents.


Quelques semaines plus tard, la petite famille a emménagé dans un coin du pays plus tranquille, moins peuplé et moins fréquenté par des drones bogués.


L’Enfant est médicalement suivi à distance la plupart du temps, les résultats de ces examens sont régulièrement bons. Son médecin, qui a lui-même vécu une EMA et en a été transformé, a conseillé à l’Enfant de ne plus parler de son expérience, même avec ses proches, de ne plus essayer de les convaincre.


L’Enfant a sagement suivi ce conseil mais il est porté par ce vécu grâce auquel il a retrouvé son identité originelle, grâce auquel il a ressenti qu’il était dans tout, que tout est dans tout, que la plus petite particule vivante contribue au Tout et le Tout circule en elle.


Un coup de frein brusque, pour laisser passer un bus transportant des soldats robots, tire l’Enfant de sa rêverie.


Il se reconnecte à la conversation parentale et il entend son père raconter pour la millième fois l’histoire d’un réseau social de son enfance. Celui-ci et ses quelques milliards d’utilisateurs plus ou moins actifs, avait fait la fortune de son créateur.


Puis un nouveau réseau, plus novateur, plus intelligent, créé comme ses prédécesseurs par un ou deux étudiants au fond d’un garage, a vu le jour. Les gens se sont jetés dessus comme sur un nouveau jouet, délaissant les pages noircies au fil des années de confidences et autres aveux. La multinationale a fait faillite aussi vite qu’elle avait fait fortune. La multitude l’avait décidé ainsi.


La mère écoute patiemment son compagnon, elle connaît l’histoire par cœur, d’autant mieux qu’elle l’a également vécue.


Mais, d’une nature plus optimiste, elle lui rappelle que certains réseaux sociaux antiques ont malgré tout survécu.


Elle lui dit qu’il ne peut pas avoir oublié l’amende record payée par le moteur de recherche géant, tous les médias en ont fait leurs choux gras à l’époque.


En effet, cet autre géant du numérique s’était vu réclamer par tous les Etats de la planète unis pour la cause, des arriérés fiscaux énormes, des centaines de milliards de dollars.


La réaction du géant avait été aussi violente que brutale. Il avait simplement éteint tous ses serveurs, plongeant ainsi pendant plusieurs jours la planète dans un monde totalement inconnu et hostile, un monde dans lequel les individus étaient devenus incapables de trouver une information, un monde au ralenti, un monde en attente du retour du sauveur numérique.


Des manifestations monstres ont eu lieu un peu partout, réclamant le retour en ligne immédiat du moteur de recherche. La frustration a engendré une hystérie collective massive et allumé maints foyers de violence.


Puis les Etats ont cédé à la pression de la multitude.


La multinationale a relancé ses serveurs et depuis, elle affiche son arrogance sur tous les écrans du monde, des plus petits aux plus grands.


Le père, d’une humeur maussade ce jour-là, renchérit en disant que cette révolution numérique est au fond une vaste fumisterie. Il y a pourtant cru, lui, ancien militant de l’internet communautaire, de l’open source et même des partis pirates.


Oui, il y a cru, au pouvoir des technologies pour changer le monde. Le numérique rendrait tout le savoir accessible au plus grand nombre, dépasserait les frontières, créerait des liens entre les personnes.


C’était sûr, l’internet rendrait le monde plus juste, plus beau.


Aujourd’hui, le numérique, depuis longtemps « sorti des écrans » a envahi toute la sphère économique et sociale.


Néanmoins, la famine et la misère, la guerre et le terrorisme, les pandémies et les génocides, tous les fléaux du monde d’avant le grand chamboulement numérique perdurent. Même le taux d’illettrisme ne diminue pas, l’éducation garde ses failles.


Les technologies n’ont pas fait disparaître les problèmes. L’accès facilité et généralisé à l‘information suppose au minimum que l’endroit dans lequel on se trouve soit relié au réseau, suppose aussi que l’on sache lire et utiliser un ordinateur ou un téléphone. Et de toute façon, même avec ses prérequis de base, la fracture numérique est toujours là…


Les nouvelles technologies ont entrouvert des portes, mais fort logiquement, n’ont rien réglé des problèmes de fond.


Le numérique est un outil, ce n’est pas une solution miracle.


Gérer les problèmes du monde n’est pas de son ressort, c’est le travail des politiques…


L’Enfant, lassé par ces discussions qu’il connaît par cœur (ses parents n’ont-ils donc rien de nouveau à se raconter ?) prend sa tablette, consulte sa page « actus » préférée et l’imprime sur papier recyclé. Il n’arrive toujours pas à lire correctement sur écran, au grand dam de son père qui le lui reproche, par radinerie ou par écologie, ou les deux.


Le titre du premier article est : « les riches de plus en plus riches, les pauvres de plus en plus pauvres » L’Enfant se demande combien de millions de fois ce titre a déjà été utilisé dans la presse…


L’histoire se déroule en Afrique, il ira un jour voir sur place décide-t-il.


Le chapô dit : « Les inégalités se sont encore creusées ».


La moitié la plus pauvre de la population mondiale possède une minuscule part de richesse. En fait neuf milliardaires détiennent autant de biens que la moitié la plus pauvre de la population. Les richesses sont naturellement canalisées vers les grandes fortunes qui défiscalisent et accentuent ainsi la concentration de capitaux.


Quelque part dans un petit pays oublié, la colère de la population gronde depuis qu’un multimilliardaire du numérique, en mal de pouvoir et de reconnaissance, s’est permis d’acheter, clés en main, un pays africain, du sous-sol à l’espace aérien en passant par la terre et tout ce qui est posé dessus ou planté dedans.


Le contrat de vente, signé en secret avec le dirigeant de l’état qui pense sauver ainsi à peu de frais la population dont il a la charge, stipule que toutes les ressources actuelles et à venir, que toute la population actuelle et à venir, que toutes les productions actuelles et à venir appartiennent au richissime homme d’affaires.


L’histoire a fini par s’ébruiter. Au début les gazouillis numériques qui mentionnent cela ne sont pas pris au sérieux, un hoax de plus, mais la rumeur grandit, les témoignages se multiplient, notamment celui de la femme du dirigeant africain qui fait partie du lot vendu.


L’article raconte ensuite que sous le prétexte d’une campagne de vaccination humanitaire, toute la population s’est vue implanter une micro puce dernier cri invisible à l’œil nu. Grâce à cela, les cerveaux ont été instantanément vidés de leur mémoire et reconditionnés par les robots informaticiens du super milliardaire.


La population a donc été, avec l’aide tacite des robots, esclavagisée. L’asservissement total a été d’autant plus facile à réaliser que l’homme d’affaires avait fait fortune quelques années auparavant en découvrant les clés du code neural. Depuis, ses robots lisaient à livre ouvert dans la tête des gens.


Ce hold-up sur un pays entier a attisé la curiosité, la convoitise d’autres super milliardaires qui réfléchissent depuis au moyen de faire plus, ou pire, pour que l’histoire retienne leur nom.


L’Enfant passe l’article à son père, cela ne va certainement pas arranger son humeur mais bon…


Puis il continue sa lecture par un article au titre racoleur : « Vers une humanité de plus en plus laide »


Le texte traite des mutations morphologiques des humains.


Le dernier recensement mondial a été réalisé sur toute la planète simultanément, au début de l’année, se souvient l’Enfant.


Les robots recenseurs sont arrivés en drone. Puis l’opération a duré cinq minutes. Le robot prend une photo et attend que les personnes à recenser répondent au questionnaire électronique sur son écran tactile.


Le dépouillement est ensuite effectué par des superordinateurs quantiques et le résultat est publié en temps réel ou presque dans tous les pays du monde.


Les conclusions montrent que d’importantes mutations morphologiques sont en cours, on voit déjà des tendances fortes se dessiner.


Le métissage s’accentue, plus de quatre-vingt-dix pour cent de la population planétaire se dit métis, les individus sont incapables de déterminer leur propre couleur de peau.


Au-delà du métissage généralisé, certaines modifications physiques laissent augurer d’un être humain relativement laid pour les décennies à venir, ou du moins considéré comme tel selon les standards de beauté actuel.


- L’être humain s’allonge, ou plus exactement ses extrémités s’allongent.


- Le visage se modifie largement, les yeux sont de plus en plus grands (civilisation visuelle oblige !), le nombre de dents se réduit (on mange moins de viande).


- A l’intérieur, ça bouge aussi : le cerveau est plus petit puisqu’une grande partie de son activité est sous-traitée par des ordinateurs et des mémoires externes.


- Par ailleurs et un peu plus bas, l’estomac rétrécit puisqu’on se nourrit moins.


- L’hypogonadisme chronique menace, la stérilité humaine devient flagrante.


- Au niveau du revêtement extérieur, toute pilosité a définitivement disparu. Il y a eu autrefois une mode pour l’épilation mais depuis quelque temps fleurissent dans les villes des cabinets de « pilation ». Changement d’époque oblige : nombre d’humains, masculins et féminins, souhaitent se faire réimplanter des poils parce qu’ils ont peur d’être confondus avec des humains numériques, sans poil aucun.


Finalement lassé par ces lectures, l’Enfant penche la tête en arrière sur son siège ergonomique et lève les yeux vers la lune, déjà levée en cette fin d’après-midi.


Quelques élites l’ont colonisée à grands coups de milliards, détruisant de fait une grande partie de son milieu naturel. La lune ne ressemble déjà plus à l’astre attirant et mystérieux qu’elle était autrefois. En pleine nuit sur terre, on peut y distinguer les énormes tours que de richissimes mégalomanes ont cru bon d’y construire. On peut y apercevoir également, avec un petit télescope, des missiles plantés sur des remparts métalliques et pointés sur notre bonne vieille terre.


Les arts de la guerre se sont exportés sur la lune avant l’écologie !


Il n’y a plus guère que sur d’anciennes photos que l’on peut encore voir la lune vierge de toute construction humaine se dit l’Enfant.


Puis son regard revient sur la route, somme toute assez chargée ce jour-là : les gens continuent quand même à se déplacer pas mal, se dit-il avant de s’apercevoir que la plupart des véhicules qu’ils croisent transportent des robots.


L’Enfant pense que c’est logique après tout.


Les robots sont plus nombreux que les humains et les animaux réunis. On trouve des robots de toutes sortes et d’apparences très diverses : robots durs, robots mous, humanoïdes ou pas, actifs ou oisifs, petits, grands, amicaux ou agressifs, nageant, rampant, marchant, volant.


Cette population numérique a d’ailleurs acquis de haute lutte des droits sociaux réels, une lutte qui a mené à une victoire bien plus rapide et efficace que celle pour les droits des femmes, et plus tard pour les droits des animaux et des plantes. Signe des temps !


Il faut dire que les êtres numériques disposent d’autres moyens de pression, tellement les humains dépendent de leur bon fonctionnement ou de leur bon vouloir, nul ne sait plus…


Par contre, ces concentrés d’intelligence artificielle ne sont pas tous exempts de « bêtise artificielle ». Mais de mémoire de scientifiques, personne n’assume l’introduction de la stupidité artificielle dans ces êtres numériques. Personne ne sait d’où cette bêtise peut venir !


La cohabitation entre humains organiques et humains numériques n’est pas toujours aisée, cependant l’interdépendance est telle que toute guerre entre les deux espèces semble inenvisageable.
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